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Mélanges .Religieux,
ON SABONNE chez PRIX D'ABONNE-

MM. FABRE et LE- 7 y> sîftTi MENT, quatre piastres
PROHON, Libraires, et UU tl i RtUU [U eý pourlanée, cinq piss-
nu Bureau du Journal, a trec, par la poste, pay-
Montral. nbles d'avance.

VOL. I. MONTRÉAL, 7 MAI 184.1. No. 16.

ALLOCUTION DU SOUVERAIN-PONTIFE.

L'allocution prononcée en latin par le Souverain-Pontife, dans le consis-
toire secret du 1er mars, a trait aux affaires religieuses de PEspagne. Sa Sain-
teté rappelle d'abord qu'il y a cinq ans déjà elle a dû gémir, dans une sembla-
ble occasion solennelle, sur la condition douloureuse de la religion dans ce pays,
et sur une multitude de décrets dirigés contre la catholicité, Mais ce lan-
gage paternel n'a pas été entendu; loin de revenir à de meilleurs conseils, le
gouvernementde Madrid n'a cessé d'aflliger lEglise par de nouveaux outrages.
Quoiqu'il ne se mêle pas une seule parole amère à Pexpression de sa douleur,
le tableau que trace le Saint-Pére,à grands traits,restera dans l'histoire ecclé-
siastique comme un monument accusateur, dont la -modération même fait
ressortir avec plus d'autorité tous les malheurs et tous les crimes de la révo-
lution espagnole.

Dans cette grande subversion, le Saint-Père, après de longues remontrances
secrètes, proteste contre loppression dans laquelle est tenue la liberté ecclé-
siastique. il atteste le ciel et la terre contre tout ce qui s'est fait, contre tout
ce qui se fait, en Espagne, d'attentatoire câ l'Eglise ; il se plaint de Pusurpation
des laïques dans les affaires de la roi et dans les questions de doctrine ; il s'élè-
ve contre la. violation de la dignité de son apostolat suprême dans la personne
du vice-gérant de sa nonciature, et gémit de voir tous ces désordres, tous ces
excès qui désolent l'Eglise. Mais il jette aussi un regard de consolation sur
le zèle pastoral et les dignes leçons des archevêques et évêques d'Espagne,
soit qu'ils aient pu demeurer dans leurs diocèses, soit que la violence les en
ait séparés. Il accorde des éloges au nombreux clergé qui subit avec tant de
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fidélité de si difficiles épreuves, et au peuple dont la grande majorité ne faillit
point dans sa fòi.

Cette allocution. si remarquable par son accent paternel, se termine par
quelques paroles d'espérance, et parun appel aux plus beaux souvenirs de-la
terre religieuse d'Espagne. Voici ce document :

"Vénérables frères. Il y a cinq ans déjà que nous avons déploré, dans
'votre assemblée, la triste situation de la religion en Espagne, ainsi qu'un grand
-nombre d'empiétenmens sur les droits de l'Eglise. Nous avons fait publier no-
tre discours pour engager le gouvernement de Madrid à adopter des résolutions
plus sages, ou du moins pour donner au monde une preuve authentique et so.
lennelle de notre désapprobation apostolique de ces évènemens. Depuis lors,

nous nous étions abstenus d'autres plaintes plus graves et publiques, non par-
ce qu'on a cessé en Espagne d'outrager l'Eglise, mais parce que nous avions
remarqué que les réclamations des prélats de ce royaume avaient eu, à plu-
sieurs reprises, un succès au moins partiel. C'est pourquoi nous continuâmes
à protéger la cause de l'Iglise par des mesures plus douces. Nous avions
l'espoir qu'avec le tems notre indulgence ouvrirait une voix pins facile, guéri-
rait les maux d'Israël-et rendrait anx choses saintes, sinon leur premier éclàt,
du moins un état digne et convenable i mais les choses se sont passées tout
autrement. En effet, le gouvernement de Madrid sembIle n'avoir puisé dans
la cessation de la guerre civile et le rétablissement de la paix, qu'une nouvelle
audace pour fouler aux pieds les droits sacrés de l'Eglise d'Espagne et du St..
Siège. C'est ainsi que les magistrats séculiers ont reçu l'ordre, par décret
du 10 décembre 1840, de faire exécuter le décret de 1835, qui défend aux
évêques, à certaines exceptions près, de nommer à des charges ecclési-
astiques.

" Par décrets des 6 et 13 décembre 1840, on déclare que les ordonnances
de suppressions de couvens d'hommes seront appliquées aux couvens des pro-
vinces somnises, qui jusqu'alors étaient demeurés intacts. On n'épargnaitpas
même les églises, car un décret du 9 décembre 1840 ordonne que toutes les
églises des couvens seront vendues aux enchères publiques, à l'exception de
celles où l'on célèbre encore le culte divin qui cependant ne peut étre célébré
dans ces églises, attendu qu'on leur a ravi tout ce qu'elles possédaient. «A cela
il faut ajouter lo décret du 31 janier 1841,concernant une loi à présenter aux
prochaines cortès, portant que le clergé séculier, privé depuis long-toms d'une
très-grande partie de ses revenus, sera dépouillé de toute possession de biens
d'église et réduite, ainsi que le clergé régulier, à l'état mercenaire pour vivre
d'un traitement précaire qui lui est promis par l'état.
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'"L'éditdu 30..novembre 1S10, qui a autorisé les- émigrés, expatriés pen-
dant la guerre civile, à rentrer dans leur patrie, montre de quel oil le chef dir
gouvernement espagnol considère le clergé. En effet, les ecclésiastiques sont
exceptés du décretd'amnistie ; et cependant, c'est une chose connue que
beaucoup d'ecclésiastiques recommandables par leur vertu et leur science. ont
été bannis, non parce qu'ils favorisaient la cause de Pautre parti, niais seule-
ment parce qu'ils avaient défendu la cause de lEglise contre les empiétemens
du gouvernement. . -Mais, nous le disons avec douleur, il ne manque pas en
Espagne de prêtres, quoi qu'en petit nombre, qui ont acquis la bienveillance
du gouvernement de Madrid ; ce sont ceux qui, oubliant leur état et leur de-
voir, n'ont pas hésité à se lier avec le gouvernement pour l'oppression de PE-
glise, et qui, par ordre de ce même gouvernement, administrent les diocèses
dont les évêques sont morts ou vivent dans l'exil. De ce nombre est un cer-
tain prêtre du chapitre métropolitain de Séville que le gouvernement avait de-

puis long-tenis nommé évêque de Malaga, et qu'il avait fait élire vicaire capi-
tulaire. Ce prétre, étant plus tard suspecté d'hérésie pour certaines doctri-
nes scandaleuses consignées dans ses prédications et ses écrits, fut accusé par
le chapitre de Malaga devant le tribunal de larchevéque de Séville. Legou-
vernement acquiesça à la procédure ; ce prêtre fut exilé à Séville. Il en ap-
pela aux juges séculiers de la province et en obtint une si grande faveur, ainsi
que des chefs du gouvernement, qu'on lenleva au tribunal de l'archevêque
sous prétexte de violence et d'incompétence, et on le réintégra dans ladminis-
tration de l'église de Malaga, en joignant au décret cette disposition dérisoire
que cette réintégration ne préjudiciait pas à Paccusation d'hérésie.

« Notre cher fils Joseph Ramirez de Arellano, notre vice-nonce en Espagne,
protesta contre cette vexation inouie du droit canonique dans une question
concernant la doctrine de Péglise, par une note du 20 novembre de l'année
dernière. Le même Rmirez de Arellano avait fait des représentations au
gouvernement espagnol par notes des 5 et 17 du même mois, à raison de quel-
quesjugesautribunal.dola nonciature qu'un magistrat avait suspendus de
leurs fonctions,. ainsi qu'à raison de l'évêque de Carerès et d'autres ecclésias-
tiques qu'on avait opprimés et chassés, et remplícés violemment par d'autres.
Il avait également protesté contre la nou.elle division des paroisses de Ma-
drid, faite par le pouvoir ; mais le gouvernement, loin de revenir sur ses eni-
piètemens, y persista. Les réclamations du vice-nonce l'avaient irrité, et
notamment la dernière concernant le presbytère de Séville. et il se mit même
à sévir contre notre vice-nonce.
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f" Vous connaissez ces évènemens par plusieurs rapports. Le gouverne-
mentlui-mmee.a publié des documens à cet .égard, en sorte qu'il nous suflirao
de.protester solennellement en quelques mots contre une pareillc violence.
Aussitôtsque la régence eut reçu cette dernière réclamation, elle demanda au
.tribunal supreme séculier un avis sur toute cette affaire ; en même tems elle
fit part au vice-nonce Ramirez qu'i1 eût à s'abstenir de toute communicàtion
gvec elle. Vers la fin de décembre, ils décrétèrent, par le conseil de ce mine
tribunal, que Joseph Ramirez, notre fls chÔri, cesserait ses fonctions de vice-

- nonce, et que le tribunal ecclésiastique d'appel, joint à la nonciature, cesserait
également. En même tern, on demanda au tribunal supréme de donner
.promptement son avis sur la manière dontles sujets espagnols devraient agir à
l'égard des affaires qui étaient lu ressort du tribunal ecclésiastique, et sur la
manière.dont on pourrait obtenir les grâces et dispenEse que la nonciature nc-
.cordait,sans être obligé de recourir à la cour de Rome. Enfin, on ordonna que
Ramirez serait privé de tous les revenus qu'il tirait de l'église ou du trésor
d'Espagne, et serait conduit au delà dès frontières, comme s'il avait blessé la
dignité.du.gouvernement par des réclamations inconvenantes et indues. Tout
cela fut eusuite e:écuté par la force militaire, et le rapport publié sur cette af-
faire le 1 janvier, par le gouvernement lui-même, remplit de tristesse le cour
de tous les catholiques.

" Nous croyons inutile de réfuter les assertions malveillantes que contient
l'avis du tribunal suprême, approuvé par le gouvernement de Madrid ; néan-
moins, il est évident que l'on n'a déployé une si grande sévérité contre Ra-
mirez que pour détourner les autres de faire des représentations semblables,
Vénérables frères, vous voyez par là quel avenir attend l'Eglise d'Espagne, si
l'on ne permet même pas de réclamer dans les notes adressées au gouverne-
ment contre ces empiétemens que le pouvoir séculier commet sur les droits de
l'Eglise i mais malheur à nous,si, en présence d'un pareil ébranlement des
choses saintes, nous n'opposions pas à une oppression 'si dure de P'Eglise un
mur pour la maison d'Israël, et si nous bornions nos qoupirs à des réclamations
secrètes. Nous sommes aussi stimulés par l'amour paternel que nous éprou-
vons pour le peuple catholique de l'Espagne qui,en tout tems, a bien mérité de
l'Eglise et du Saint-Siége, et que nous voyons menacé dans sa religion, par
suito des troubles survenus dans les aflbires ecclésiastiques de ce royaume."

conmUEn.)
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NOTICE SUR LA VIE DE M. J. G. ROQUE, V. G.
Mercredi, le 5 du courant, on célébrait dans l'église paroissiale de

Montréal, le service anniversaire de feu M. Jacques-Guillaume Ro-
que,!décédé dans cette ville le 3 niai 1840, à l'âge de 79 ans, et dans
sa 55e année de prêtrise. La vie de ce respectable vétéran du sânce-
tuaire a droit ici à une mention particulière; c'est un tribut de re-
connaissance payé à la mémoire et au mérite d'un homme, dont les
ouvres et la vertu sont encore-pour ainsi dire toutes palpitantes dans
le souvenir de nos concitoyens, qui out vu leur jeunesse se former si
avantageusement s-us ses soins. Voici les détails qu'on nous coma-
munique et qui ne manqueront pas d'intéresser nos lecteurs.

"Au sortir de la solitude de Saint Sulpice à Paris, M. J.G.Roque
fut envoyé au séminaire d'Angers, dont il était direeteur, lorsque la
révolution vint l'arracher à ses modestes et utiles fonctions. Empri-
sonné, et ensuite déporté pour la foi, il fut accueilli avec une tendre
bienveillance par l'illustre et pieux évêque d'OrenEe en Espagne.
Ce saint prélat honora M. Roque de la confiance la plus entière, et
ne vit qu'avec regret son départ pour le Canada, en 1796. Feu .M.
Duclaux, sous lequel était M. Roque au séminaire d'Angers, répé-
tait avec complaisance que cet ecclésiastique était un saint. Sa vie
au Canada est bien propre à justifier cette. parole. Chargé pendant
dix ans de la direction des religieuses de l'Hôtel-Dieu, et de l'exer-
cice du saint ministère à la paroisse, il' se fit vénérer de tous pour sa,
piété, sa prudence, son zèle, la clarté de ses instructions, la solidité
et l'étendue de ses connaissances.

En 1806, il fut.chargé de la direction du collége ou petit séminaire
jusqu'en 1828. Pendant ces vingt-denx années, sa vigilance,, son
activité, ses moi-tifications habituelles, son« talent pour gagner l'affc-
tion de ses élèves et pour les former aux sciences et à la vertu, son
amour des règles, montrèrent en lui un prêtre rempli de l'esprit de
son état. Il aimait tous ses élèves comme ses enfans. .Pendant-
trente-quatre ans, il exerça les fonetions-de grand-vicaire: aucune.
parole de plainte n'a été prononcée contre lui. Les êeques, le
clergé et tous les fidèles étaient unanimes dans leur confiance et,
leur respect Depuis que son âge et de fr6quentes attaques l'eurent
forcé à quitter la direction du collége,il s'òccupa durant plusieurs an-
nées de diriger les Sours de la congrégation, et se livra au rhinistère
de la paroisse avec sa piété et ses succès ordinaires. Jusqu'a la fin de
sa vie, le premier à tous- les exercices, il refusait toute espèce de
soins exceptionnels; La- messe, le bréviaire,-la confession, la visite du,
saint sacrement absorbaient tous ses, mormnens. Il. célébra le saint
sacrifice le jeudi, récita les trois premières heures du bréviaire le
vendredi matin', reçut lers derniers.sacremens le soir du même jour,
et s'endormit dans le Seigneur le dimanche 3 mai pendant la grand',
messe. Durant ses attaques et vers ses derniers momens, il répé-
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tait d'une manière très-intelligible la strophe .M-aria mater graÏi. M.
Névêque le visita le samedi, lui recommanda sa personne et son di-
ocèse, et le visita de nouveau après sa mort.

. Les élèves de M. Roque décidèrent unanimement qu'ils por-
teraient le deuil pendant un mois."

C OU R S
DE

LITTÉRATURE SACRÉE OU BIBLIQUE.

-C.HAPI IT R E IV.
1er.-De la Poésie Hébraïque en généraZ.

La poésie des Hébreux est métrique. les vers dont elle se com-
pose ont deux propriétés: la première, c'est qu'ils diffèrent de lon-
gueur et qu'ils varient de six à douze syllabes ; la seconde, c'est que
la fin de ces vers concourt presque toujours avec la division des di-
vers membres de la phrase.
- La mesure réelle des vers, c'est-a-dire leur rhythme et leur proso-
die, nous sont totalement inconnus,- comme l'ancienne prononciation
de l'hébreu. Cependant, en les considérant par groupes, on peut en
distinguer la·conformation. Elle consiste en ce que la phrase entière
se divise en un certain nombre -de -parties h peu près égales, et que
chacune de ces divisions forme un vers entier. C'est h la faveur de
cette forme particulière de composition que nos versions littérales
des poètes hébreux, quoique écrites en prose, conservent un tour
poétique, tandis qu'on arriverait à un résultat tout opposé, en tradui-
sant les poètes grecs ou latins de la même manière.

Les poètes hébreux faisaient usage d'une sorte de mécanisme qui
semble avoir été principalement inventé pour le soulagement -de la
mémoire. Avaient-ils à retracer des choses incohérentes, des. pensées
détachées, et qui, par la nature:ou la disposition du sujet, n'avaient
aucune liaison entre elles; ils -suivaient alors l'ordre de l'alphabet
dans -la -lettre initiale de chaque -verset ou strophe. 'Il existe encore
aujourd'hui dans les poésies sacrées beaucoup d'exemples de cette
pratique, v. g. les Lamentations de Jérémie, à l'exception du der-
nier chapitre.

Le mot de poésie renfermait étymologiquement chez les Hébreux
trois idées principales: celle d'une forme sentencieuse ou coupée,
celle d'un langage figuré, elfin celle d'une élocution élevée; idées qui
ne sont rendues qu'imparfaitement-par le .mot usité .-de parabole, ou
style parabolique.
. La forme sentencieuse doniine dans toute -la poésie hébraïque. Le
po'ète anonce d'abord brièvément sa pensée, sans la développer, san.



M9LANGES RELIGIEUX.

Paccompagner d'aucuqe épithète. S'il veut l'embellir, il la répète, la
varie, l'étend"et renferme dans la même période ou la même idée,
ou une idée correspondante, ou une idée opposée. .Telles sont Jes
trois formes que les poètes hébreux emploient le plus souvent. Ils
disposerit leurs phrases deux à deux, leur donnent à peu près la même
étendue en faisant symétriser les pensées et les mots.

Les figures les plus usitées dans la pobsie lIébraïque, -sont la mé-
,taphore, l'allégorie, la comparaisoen et là prosopopée. Ce sont aussi
celles"qui sont plus exactement renfermées dans l'idée du style pa-
rabolique.

Il 'n'est rien de plus-ordinaire, dans toutes les langues, que d'expri-
.mer le bonheur par l'idée de lumière, et le malheur par celle de ténè-
-bres ; mais les Hébreux emploient ces métaphores presque partout
où le sujet le demande, ou seulement le permet.

Isaïe, pour promettre au peuple de Dieu le renouvellement de ses
.prérogatives, l'assurance d'un bonheur sans bornes, dira (xxx, 26):

La lumière de la lune égalera celle du soleil à son midi ;
Les rayons du soleil auront Péclat de sept jours,
Lorsque le Seigneur aura gué-i la blessure de son peuple.

,Ce n'est point encore assez.; écoutons ce qu'il dit·ailleurs (Lx,1 9 -20):
Tu n'auras .plus de soleil -pour t'éclirer,
Et la lune ne brillera plus pour to pendant la nuit;
Mais le Seigneur deviendra lui-même ta-lumière éternelle,
Et ton Dieu sera ta.gloire.
Ton soleil ne se couchera plus,
Et la lune ne disparaîtra plus . tes yeux;
Parce que le-Seigneur te servira de.flambeau sans fin,
Et que les jours de ton deuil s'évanouiront.

Voici de quelles images, au contraire, un autre prophète, Ezé-
chiel, menace du plus affreux désastre l'orgueilleux monarque d'E-
gypte (Xxxix):

Lorsque je t'éteindrai, je voilerai les cieux,
J'obscurcirai leurs étoiles,
J'envelopperai le soleil d'un nuage,
Et la lune n'enverra plus sa lumière.
Je'couvrirai de deuil, à cause de toi, tous les corps lumineux,
Mt je répandrai les ténébres sur la terra, dit le Seit neur.

Enfin,.Je Liban et l Carmel fourniisaient des images physiques
qui sont exclusivement propr-3 aux Hébreux. Le premier, remar-
quable par la hauteur et par la magnificence de ses cèdres, offrait un
symbole aussi juste qu'expressif de la force et de la majesté. Le se-
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cond, fertile. et couvert de vignes, d'oliviers, d'arbres fruitiers de
toute espèce. présentait une image frappante de la fécondité, de la
beauté et de la grâce la plus aimable. De là, par une métonymie
pleine de hardiesse, le Liban désigne, tantôt le peuple d'Israël ou l'E-
glise, tantôt Jérusalem ounson temple, tantôt le roi d'Assyrie et son
armée, enfin ce qui dans.tout sujet se fait remarquer par sa grandeur,
sa noblesse et son élévation ;- et de même tout ce qui possède-fer-
.tilité, richesse, beauté singulière, reçoit.le noi du Carme.l.

(A cONTINUER.)

MISSIONS CATHOLIQUES.

EN ASIE.
(Conclusion.)

II. AsiE ORIENfTALE.-A mesure qu'on avance vers cet Orient mys-
térieux, d'où semble sortir la lumière, les ténèbres morales deviennent plus
profondes. Tandis que les Missions d'u Levant rencontrent sur leur chemin
les sectes chrétiennes, sours- égarées; ou l'infidélité musulmane, qui au mi-
lieu de ses aberrations tient encore au christianisme par tant d'emprunts et de
souvenirs; tandis que les églises de l'Inde se trouvent en face de l'idolâtrie,
mais contenue et comme intimidée par la présence de ses maîtres étrangers;
elle triomphe seule et sans obstacle dans ces immenses régions, qui sétendent
du pied de l'Himalaya jusqu'au bord de l'Océan-Pacifique-. Elle s'y est en
quelque sorte ramassée sous sa forme la plus compacte et la plus énergique,
c'est-à-dire le Bouddhisme; elle y a son expression sociale la plus.complète
dans les lois et les meurs de trois grands empires: PAnnan;la Chine et le Ja-
pon. Là se réalise dans toute son horreur cet esclavage du démon qui.pesa- sur

P'antiquité païenne, et que nos modernes intelligences ne sauraient imaginer.
Là, quand la Foi catholique franchit les f-ontières - interdites, s'engage sous
des proportions gigantesques le combat incessant du bien et du mal. - Depuis
trois siècles les jouts de Néron et de. Diocéetien se renouvellent aux extré-
mités du monde; les bûchers japonais ne s'éteignent que pour. faire
place aux échafauds de la Corée et du Tong-King, comme afin de- donner
un enseignement à, l'Europe et de répondre à ceux, qui depuis trois siècles
vont répétant de toutes parts que:le catholicisme a fait son. temps et que l'E-
glise est morte. Car si le sang»de -lglise est intarissable, il faut bien- con-
Clure que sa vie doit'l'étre aussi, et c'est la plus belle preuve de son immor-
talité que de pouvoir mourir touiours.
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L'Indo-Chine compte cinq vicariats apostoliques. Les deux premiers se
trouvent encore sous le canon anglais qui dominé lempire birman et la pé-
ninsule de Malacca; aussi les émissaires biblistes y ont-ils de nombreux éta-
blissements. Les trois autres embiassent dans leur circonscription la monar-
chie annamite, et le protestantisme s'arrête où la persécution commence.

Enfin, et puisque nous nous arrêtons à. ces lointains rivages du haut des-
quels se découvre lArchipel Japonais, nous rappellerons que -les- sueurs de
saint François Xavier n'ont pas cessé d'y être fécondes, et qu'en dépit du fer
et du feu, au milieu des ruines des villes, incendiées par l'extermination, en
présence même des crucifix encore étendus sur le débarcadère des ports pour
y être foulés par les'marchands, le catholicisme paraît s'être conservé àl'état
d'association secrète. Bientôt peut-être le sacerdoce européen y reparaîtra
pour souffler sur les cendres et pour ressusciter les glorieuses églises de Jedo
et de Nagan-Saki.

Total pour PAsie orientale, 15 év. 6 coadj. 350 p. 752,000 cath.

LA TERRE SAINTE.
[Quoique nous ayons déjà donné à nos lecteurs quelques articles sur cette

terre de merveilles et de souvenirs, nous aimons à croire qu'ils liront encore,
avec plaisir, les réflexions suivantes qu'un- ami a bien voulu nous: communi-
quer.]

Berceau du premier homme,. tombeau de l'Homme-Dieu, tour-à-tour
brillante de gloire- et de bonheur, couverte de deuil et d'ignominie, la Tanam
SAINTr, malgré l'état d'abjection et d'obscurité où nous la voyons do nos
jours, conserve un caractère de grandeur et de majesté qui nous ravit
tant par les riants souvenirs. qu'elle présente à l'esprit,. que par les
mystères ineffables qu'elle a vus opérer dans son sein. C'est là que
l'homme sorti du néant, se reposa pour la première fois sous les palmiers
d'Eden ; c'est là que ce roi de la création voyait les bêtes de la forêt se jouer
autour de. lui et lui demander, en s'inclinant, le nom qu'elles porteraient au
désert: Eve cueille le fruit de l'arbre de la mort,. l'homme est déchu de ses
droits.et condamné à- un malheur éternel; l'enfer a tressailli d'espérance et
de joie.. Cependant le Messie est promis;i cette femme séduite par l'ange de
l'abîme sera 'instrument dont Dieu se servira pour racheter Phomme déchu.

Cest. dans cette terre chérie, c'est à Bethléem, que naît le Sauveur du
monde ; c'est-là qu'il vit ignoré pendanttrente ans ; c'est de-là qu'il sort pour
prêcher son Evangile aux nations, et. pour accomplir le grand sacrifice qui
faisait l'objet dc sa mission.



-2.r. ÉLANGES RELIGIEUX.

Tantôt florissante sous les régnes heureux de David et de Salomon, tantôt
déserte et désolée pendant la captivité de Babylone, Jérusalem s'avance vers
sa ruine.

Elle persécute le Messie qu'elle attendait depuis tant de siècles, elle le
rassasie d'opprobres, elle. le voit expirer au sommet du Golgotha ... : Qui
pourrait redire toutes les révolutions qu'elle a subies depuis cette époque
fatale! Déchirée par les factions, opprimée par les puissances étrangères,
elle a vu tour-à-tour et l'aigle romaine, et la tente de lArabe, et l'étendard de
la Croix, et les escadrons des Turcs s'asseoir triomnphans sur ses -ruines san-
glantes.

_Réduite aujourd'hui à un état de servitude et d'anéantissement, elle attire
encore les regards de tous les peuples. Le genre humain semble être attiré
par un attrait invincible vers cette terre que foule en paix le pied de l'infidèle.
Le pélerin fatigué, assis sous le palmier stérile de la vallée fumante encore de
la colèré de Jéhova, contemple ces murs désolés, ce sol aride, ces huttes
semblables, de loin, à des sépulcres blanchis, et se reportant aux jours glo-
rieux du Roi prophète, surpris,. il s'écrie: " Comment cette ville autrefois
pleine de peuple est-elle maintenant assise dans la solitude ? Comment les
pierres du Sanctuaire ont-elles été dispersées ?. " Une voix s'élève de la
montagne: " Regarde ; c'est ici que Jérusalem a contemplé d'un oil sec son
Sauveur expiraut snr un bois infâme. Depuis ce jour lugubre, elle pleure son
malheur dans le silence et la solitude; ses iues sont désertes, ellé parait muette
de terreur, et on dirait qu'elle n'a osé rompre le silence depuis le jour où ellea
entendu Péternel.

Dans la Terre Sainte, chaque mont, chaque colline semble encore retentir
des voix du Rédempteur ou des accents d'un prophéte. Ici, Jésus, du haut
d'une barque, prêchait à la multitude accourue sur ses pas ; li, il expliquait à
ses Apôtres ce qu'i' ne disait aux autres qu'en paraboles. Ici Jérémie, sur sa
lyre plaintive, prédisait f Jérusalem florissante ses malheurs et sa ruine. Da-
vid gravait sur cette pierre les mots de sa douleur et de son repentir, et ces

ruines séculaires qui ont vu passerdevant elles des peuples et des générations,
semblent encore murmurer les accents de la harpe de sa péni.ente. To.t est
merveille dans cette terre de miracles ; tout s'y rapproche, tout s'y confond.

C'est là que, selon la divine écriture,.le fils de l'homme doit descendre sur les
nuées du ciel pouir juger les mortels assemblés dans la vallée de Josaphat;
c'est là qu'il paraitra avee autant de gloire qu'il y'a essuyé d'ignominies, avec
autant de puissance qu'il avait paru faible et mépiisable aux yeux des en-
fans d'Israël, . Aa;.ixvs.
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'On nous écrit de Beauharnais:
- La retraite donnée à Montréal, dans le courant de Phiver dernier, n'a

pas été sans fruit pour les localités éloignées de cette ville. Les paroissiens
de St.Clément n'ontipas été les derniers à céder à limpulsion,et à désirer les

mômes avantages. Outre l'empressement qu'ils ont montré aux exercices de
la neuvaine, qui a- ramené bon nombre de personnes éloignées depuis longues
années; déjà pour mériter un bienfait-aussi signalé que celui d'une retraiteils
se sont enrôlés sous la bannière de la tempérance.On ne compte pas moins de
400 personnes agrégées,depuis un moisi cette;bienfaisante-association; et leurs
efforts à propager cette bonne oeuvre font croire :qu'avant peu, on comptera
par mille. Ce bon exemple a déjà donné l'élan à quelqu'une des paroisses
dialertour. St. Timothée s'est hâté de figurer sous l'étendard de 'cette
salutiire institution et promet de donner une ample moisson. Quoiqu'établie
depuis peu de temps, cette société de tempérance fait déjà apercevoir d'heu-
reux effets. Les tavernes, où naguére venaient se perdre le.salaire de Pou-
vrier, la nourriture du pauvre et les meurs du grand nombre, sont désertes.
Les avantages déjà obtenus font espérer les plus amples succès. Cet empresse-
ment et ce zèle ne sont certainement pas une marque équivoque de Patta-
chement de nos bons habitans de la campagne à la religion de leurs pères,
et de leur docilité aux saints enseignemens de P'Evangile.

..C'est une bien douce satisfaction de pouvoir dire que la cause de la tem-
pérance, en ces quartiers, est redevable de beaucoup aux efforts d'un de nos
respectables citoyens, distingué dans sa profession."

-o-
Mgr. l'évêque de Montréal,en route pour lEurope,a laissé cette villelundi à

4heures p.m.Un concours considérable s'était dirigé versles quaislors de lcm-
barquement de S. G. MM.Manseau, administrateur du diocèse, Quiblier, Sup.
du Sém. et d'autres membres du clergé firent cortège jusqu'à St. Jean. Là
encore S. G. fut saluée par un grand nombre de prétras et de laïcs, accou-
rus sur son passage pour lui présenter leurs souhaits et le témoignagne de
leur attachement.

Avant son départ, Mgr. l'évêque de Montréal a signé pourM. Hudon,
chanoine de sa cathédrale, des lettres'de Grand-Vicaire et d'administrateur
du diocëse, conjointement avec Messire Manseau dont la'santé affaiblie est
bien chancelante en ce moment.
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DgPART DEs MrSsioNNAIREs.-Pendant q'ue la libre navigation sur nos
fleuves renouvelle partout l'activité du commerce et de Pindustrienous voyons
aussi les zélés ministres de la Religion s'empresser de courir là où les appelle
l'ouvre du salut des- âmes. Samedi dernier, nous étions.témoin du-courage
avec lequel Pintrépide missionnaire M. Darveau s'embarquait sur une frêle
nacelle pour franchir un espace de plus de sept cents lieues. Ce jeune prêtre
va consumers lui aussi, ses forces et ses talens, au milieu des tribus sauvages
que la grâce amène tous les jours à la.connaissance de la foi, dans l'intéres-
sante'mission du Nord-ouest. Dans quelques jours, d'autres ouvriers évangé-
liques partiront également pour aller continuer la promulgation de la bonne
nouvelle chez des peuplades arrachées depuis peu à Pidolatrie.. M. Moreau,
remontant POttawa, ira instruire les sauvages des Lacs Temiscaminig,
Abbilibbis etc. M. Payment visitera les postes de Warmontashingen, Kiken-
dache, etc., qui forrerit la mission' si prospète du St. Maurice.

Tandis que ceux-là travailleront au loin, d'autres cultiveront, sur les confins
plus rapprochés de ces diocèses, des populations mixtes que le manque de
prétres privé des secours réguliers de la Religion. En un mot, il y a, à cette
éloque, un empressement et un zéle qui piomettent les'plus« consolans succès
pour le catholicisme en-ces différentes parties du Canada. Si donc on doit
s'affliger de quelques défections arrivées parmi des'Émes faibles ou dégradées
par les passioos, que la- calomnie et l'argent ont pu acheter pour un temips; ôn
peut se flatter que 'ce revers, qui &· servira qu'à afTermir les bons, sera aniple-
ment dédommagé par les cdriquetos abondaites, obtenues au sein de linfidé-
lité et dans les rangs du protesiùtisme ; en fiveur de ces àmes.d'élite et de
bénédiction qui reviennent,. tous les jours, à l'Eglise Apostolique et Romaine.
En vérité, la foi catholique croît rapidemeiit, bien loin de diminuer. C'est
d'ailleurs ce que constatent pour nous les rapports annuels sur les missions des
diocèses de Q.uébec et de Montréai, secourues par l'association de là Propa-
gation de la Foi. Le dernier cahier, que l'on.vient de nous adresser de Québec,
en est une nouvelle preuve. Il faut liro ces pages édifiantes pour comprendre
encore mieux combien sont belles et glorieuses les ouvres des missionnaires
catholiques, en ce pays tout autant que dàns les autres parties de Ptinivers.

. . AF.FAIRES DE LA SUISSE.
(coRRltEsPoNDANcE PARTIcULIERE ADREsSEE A' L'Lives.)

La majorité protestante du canton d'Argóviè c6ntinue d'opprimer
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de la manière la plus révoltante les catholiques de ce canton. Avant
d'entrer dans quelques détails à cet égard, réc.apitulons les faits.

Lors de~la révision de la constitution. révision qui a été faite non
par une constituante, mais par le grand conseil; la parité ou l'égalitê
des deux droits, des deux religions a été détruite ; et le projet de la
constitution révisée a été adopté par la majorité du peuple qui
est protestante (il y a 90,000 protestants et 70,000 catholiques dans
le canton d'Aïgovic) et rejeté par la minorité catholique. Le nou-
veau gouvernement voulant faire prévaloir le principe du vote par
têtes et introduire la nouvelle constitution, la population catholique,
qui se trouvait lésée dans ses droits, s'y opposa, et lorsque le gou-
vernement voulut faire arrêter les chefs catholiques, les populations
des environs du couent de Mur coururent aux armes. Le gou-
vernement s'appuyant sur l'ancien pacte fédératif, appela à son se-
cours les trois cantons protestans voisins, -et opprima par la force
des armes (avec 12,000 hommes) le baillage .libre de Baden et le
Frickthal, qui sont catholiques, Persistant dans la voie de l'arbitraire,
il profita de l'occasion pour dissoudre, par un décret du grand-con-
seil mal motivé, les couvens de l'Argovie. Plusieurs cantons ont
appelé à une diète extraordinaire de cette violation du pacte fédé-
ral. Le grand-conseil de Neufchatel, celui de Fribourg, se sont
joints à ceux d'Uri, d'Unterwalden, de Schwitz, du Valais, de Zug, -
de Lucerne et à l'abbé Célestin de Notre-Dame-des-Ermites, en sa
qualité de général des bénédictins- de la Suisse, pour protester
contre la destruction des couvens dans le canton d'Argovie et de-:
mander la révocation du décret du grand-conseil de ce canton.

Malgré ces énergiques protestations, le gouvernement d'Argoviej
continue avec acharnement son œuvre de destruction. Il a fait en-
lever et transporter à Aarau, pour y être vendus à l'encan, tous les
meubles, et tous les objets d'art des coùvens. Beaucoup de choser
précieuses, dit-on ne parviennent pas même à cette destination et
passent pour avoir été perdues. On va faire procéder avec un ý'an-
dalisme inqualifiable à la vrente des magnifiques peintures.'-r:verre
des couvens de Wettingen et de Muri; les revendeurs, les arntiquairesI
se sont déjà rendus sur les lieux, semblables aux oiseaux ie proie at-
tirés par les cadavres.

Soit cupidité, soit crainte de voir sa proie lui échpper, le gouver-
nement veut vendre les livres, les objets d'art qiz se trouvent dans
les couvens. Ne vaudiait-il pas mieux s'en s¢rvir pour fonder un
musée, une bibliothèque cantonale, que de Ieé'livrer ainsi au pillage '
Mais la destruction est la jouissance la plusigrande du radicalisme.
Il sait bien que l'avenir ne lui appartient pois, semblable au prodigue,
il veut jouir du piéàent.

,La destruction.des couvens de I'Ar£rcivie est l'oeuvre- de la haine:
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que leur ont voué les radicaux. Pour justifier la série de vexation-z
et d'injustices dont les convens ont été victimes depuis-dix ans, les
radicaux les ont accusés d'être des repaires des complots, de menées
sourdes et d'insurrection. Ces calomnies ont été facilement accueilt
lies par les radicaux protestans.
2 Le-grand conseil, pour-se faire pardonner par les catholiques la
destruction des couvens, awfait affecter aux établissemens des pauvres
et aux écoles des cent vingt communes. catholiques un-million pro-
venant du butin: des couvens, évalué à dix millions. Cette mesure
qui, au premier coup-d'oeil, paraît empreinted'un caractère de justice,
n'est, dans le fond:qu'une tentative pour-corrompre l'opinion publique
et nullement une marque de bienveillance pour- les catholiques.
Lessvéritables dispositions du gouvernement pour les-catholiques se
montrent dans les troupes des cantons protestans qu'on a fait venir,
dans le décret d'amnistie qui ne respire que vengeance, et. dans la
renonciation aux droits les plus sacrés qu'on a arrachée de-force aux
communes catholiques. D'uilleurs ce qu'il y à de plusclair dans
toute cette conduite du gouvernement, c'est que les biens des cou-
vens qui, selon l'intention des donateurs, sont -la propriété exclusive
des catholiques, tentent la cupidité des protestans,. qui emploient la
force pour se les partager.

LES TURCS S'HUMANISENT.
Les négocians francs résident à Constantinople ont organisé dans

cette ville, un bureau de charité auquel ils ont formé le projet de join-
dre un hôpital. Déjà même l'exécution en est commencée. Pour
faire face à la dépense de cette entreprise, le conseil a chargé un re-
Vigieux conventuel, le P. Philippe Nicolas, de parcourir l'Europe et
dexciter les âmes charitables qui s'intéressent à l'avenir de là religion
en \Orient, à lui venir en aide et à lui procurer des aumônes. Après
avoirparcouru la Hongrie, l'Autriche et la Bavière,,où il recueillit les
mnarque'içd'une efficace bienveillance, le P. Philippe vient d'arriver à
à Paris, d'i il se rendra ensuite en Italie. Il est porteur de lettres
très-favoraBhes, tant de la part de M. Hillereau, archevêque de Petra
et vicaire apostolique du patriarcat de Constantinople, que de la
part du P. JoselifK, Thomassi, vice-préfet et commissaire provincial.
M. le comte de Po Dis, ambassadeur français près la sublime-Porte,
a promis des lettres d recommandation, et l'on ne doute pas qu'elles
ne soient pleines d'intéi-t pour l'œuvre dont il s'agit, et au developpe-
ment de laquelle servent 'es obstacles même.

Afin.de commencer à b tir sur le terrain acheté, il fallaii; une per-
mission du sultan. En la lnii demandant, on lui insinua, par le canal
de son ministre Reschid-Pach, que les souverains de l'Europe s'in-
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féressaient à cet établissement, et qu'il se ferait honneur en y contri-
buant lui-même. Aussitôt il~ordonna de verser une somme. de 10,000
piastres. . C'est là un bel exemple donné, et le premier sans doute en
ce genre depuis l'établissement des Tures à Constantinople.- Les
sultans.avaient bien accordé de pareilles faveurs à des chrétiens
rayes, mais aujourd'hui il s'agii d'un établissementfranc qui sera sous
la protection de- la France Au surplus la sanction du grand-sei-
gneur met à l'abri de petites vexations de la. part d'employés sub-
alternes.

Un Hôpital, fondé à Constantinople par la religion et desservi par
les sours de la charité, sera un fait d'une grande portée pour l'avenir
des peuples orientaux, et le succès d'une telle entreprise encouragera
le zèle des hommes de foi qui l'ont tentée.

NOUVELLES DIVERS-E S.
-o--

RoME-Une lettre de Rome,citée par plusieurs journaux de Fi-ance,mention-
ne que Christine,P'ex-régente d'Espagne, se présenta,le mercredi des Cendres,
à la chapelle Pauline, au Vatican, où, ayant fait appeler le pape, *elle lui dé-
clara qu'émue, et voulant mettre un terme au trouble de sa conscience, elle
venait se jeter à ses pieds pour abjurei- tant d'erreurs et se faire pardonner les
maux qu'elle avait causés à 'Eglise d'Espagne. . f

" Le Saint-Pére, ajoute la correspondance, ne put retenir ses larmes; il fit
appeler deux cardinaux et six grands dignitaires du Vatican, pour recevoir en
leur présence la confession publique de la reine; et, après l'avoir-absoute de
toutes les censures par elle encourues, le Saint-Père voulut que cette déclara-
tion fût écrite et signée par Christine même, ce qui fut fait et déposé aux ar-

chives. "
EésPAGNE.--L'gli 'e &Espgne voit ses prélats descendrè dans la tombe,

et ne voit personne monter sur-leurs sièges pour les remplacer. Depuis .2
mort de M. lar.:hcvêque de Burgos, cette Eglise a eu à déplorer la perteâdes
évêq ies d'Orense et de Murcie. Au mois de- janvier dernier, Pévcue de
Guença, M. Jacinto Rodriguez Rico, vient encore de lui être enlevé -C'&
tait un prélat vertueux, zélé, qui avait une grandà réputation dé pi , %t qui
jouissait de l'estime de tous ses diocésàins. Aussi a-t-il été univ rsellemerit
regretté. Cotte mort a été signalée par une circonstance raurquable. Le
corps du prélat demeura dans son état naturel, conservp't toute sa fléxibilité.
Le teint coloré du visage ne changea point, et quoique• le corps eût été long-
temps exposé, il n'exhalait aucune. mauvaise odeuL. Ce phénpmëne assez
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extraordinaire-attira l'attention des hommes de l'art et- des autorités elles-
mênes. Au moment de descendre la dépouille mortelle du prélat dans le ca-
veau, on crut qu'il était encore vivant. On le reporta à l'évech4. Mais tous les
expédiens, auxquels on.eut recours, dé montrèrent qu'il était réellement mort,
et que seulement son corps ne présentait aucun des symptômes qui s'observent

en cette circonstance. Nous tirons ces détails de '.mi de la Religion.
FRA NcE.-Le projet de loi sur linstruction secondaire en France a excité de

vives réclamations de la part de tous les évêques du royaume. Cette loi parait
attirer aussi la désapprobation de la généralité des hommes religieuxen meme
temps qu'elle blesse les droits des pères de familles. Le monopole universi-
taire ne serait guère plus nuisible à la liberté d'enseignement, que le serait
cette nouvelle servitude morale rédigée par Mr. Villemain. Nous aurons
occasion de fournir des documens sur cette question catholique, dans notre pro-
chain numéro.

VARIÉ Tt iS.
-o-

PUITS AnT2fn.-Le succès du puits artésien entrepris à l'abattoir de
Grenelle fixe au plus haut dégré l'attention des savants et la curiosité du pu-
blic. C'est en effet quelque chose de remarquable, que cette. immense colonne
d'eau chaude jaillissant d'une profondeur de 1,700 pieds ! Quelle est la force
puissante qui fait remonter ce torrent souterrain 1 D'où nous vient cette eau
que la sonde a été chercher à une si grande profondeur ? Qui lui donne cette
température de 28 degrés pendant que le thermomètre placé à la surface des-
cend à zéro'! Ce sont là de grandes questions et que cependant la science
permet de résoudre en termes satisfaisants.

Le travail d'un puits artésien a pour but de découvrir au moyen de la
sonde un courant ou plutôt un étage d'eau souterraine, susceptible de repren-
dre-un niveau supérieur au sol. Ces eaux ne circulent pas dans la terre-à la
rlainiére des fleuves; ce sont, en général, des infiltrations imprégnant et tra-

versait les couches qui -séparent presque toujours les terrains de différentes
format ns.

Il ne iqut pas croire d'ailleurs que ces nappes souterraines soient de peu
d'étendueg elles peuvent avoir 100 lieues et plus; de telle sorte que l'origine
des eaux d'ma--uits artésien peut être fort éloignée de l'endroit où il est établi.

TuBLan PÀ1 J. C. TRXNCE, PTRa. =E L'Êv.cHf. MONTREAL:
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